
[image: Couverture : Bella Frances, À l’encontre de sa volonté, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Organiser une fête parfaite est une chose, la réussir en est une autre. L’honorable Lucinda Bond de Strathdee le savait mieux que quiconque… 
Tout en avalant une gorgée de son café amer, elle prit note mentalement des améliorations qu’elle apporterait la prochaine fois.
La prochaine fois ! Si toutefois il y en avait une… 
Des échanges de propos plutôt vifs entre le chef et les traiteurs lui parvenaient depuis les cuisines situées sur le pont inférieur du yacht de son père, le Marengo. L’infâme yacht de son infâme père… 
Lucinda — Lucie pour son cercle très restreint d’amis —  sortit sur le pont le plus proche pour prendre l’air, mais il n’y avait aucun moyen d’échapper au soleil de plomb des Caraïbes qui rendait l’atmosphère insoutenable, même à cette heure matinale. Les bateaux de plaisance et les yachts amarrés au port de Petit Pierre lui donnaient le sentiment d’être cernée de toutes parts.
Pourquoi, alors qu’elle manquait cruellement de confiance en elle, avait-elle eu la mauvaise idée de convier autant d’invités prestigieux à cette vente aux enchères au profit du Centre de préservation des Caraïbes pour lequel elle militait, ici, dans les Bahamas, et qui plus est sur le Marengo ?
L’argent était sa seule motivation. Des dollars, des livres, des euros, peu importaient les devises du moment que son sanctuaire, sa fierté, sa joie, sa raison de vivre sur ces îles paradisiaques recevait le plus de dons possible de la part des personnes qui fouleraient bientôt le sol de l’empire flottant de son père.
Une légère nausée l’assaillit. La mer, qu’aucun souffle d’air n’agitait, n’y était pour rien. La perspective de la soirée à venir jouait en revanche sur ses nerfs fragiles.
Tout irait bien, tenta-t-elle de se convaincre, à condition que Lady Viv, sa mère, daigne se présenter à la soirée.
Il fallait que ce soit elle qui lance la vente aux enchères. Avec son sourire dévastateur, sa beauté resplendissante, elle réunirait des fonds considérables. Bien plus que n’en serait capable Lucie, avec cette anxiété qui lui collait à la peau chaque fois qu’elle devait intervenir en public.
Tout le monde adorait sa mère, aussi bien la presse que ses admirateurs. On l’aimait pour ses longs cheveux blonds, ses yeux lumineux et sa silhouette parfaite.
On ignorait en revanche ses piètres qualités de mère. Personne n’avait jamais rien su des querelles entre les parents de Lucie à propos de la garde de leur fille. Aucun d’eux n’avait voulu d’elle… 
Le couple avait défrayé la chronique au moment de sa séparation. Liv, qui en avait assez des maîtresses successives de son mari, avait décidé de prendre un amant à son tour : le célèbre James Haston-Black, surnommé « le dur à cuire ». Les frasques de ce genre de couple faisaient vendre bien plus de journaux que la cause des enfants délaissés, inutile de se leurrer.
Lucie avala la dernière gorgée de son breuvage amer en esquissant une grimace. Bientôt, elle reprendrait sa vie normale, en commençant par manger et boire tout ce qui lui plaisait, sans se soucier des calories absorbées. Dès que cette soirée s’achèverait, elle remiserait sa robe en satin au fond d’un placard et la remplacerait par un short et un T-shirt. Elle cesserait de se maquiller et de surveiller son poids.
Du moins l’espérait-elle… 
Les conditions édictées par sa mère pour accepter de franchir la moitié de la surface de la terre et être présente à cet événement étaient sans appel, mais Lucie les avait respectées. Trois mois de cauchemar : perdre cinq kilos, descendre d’une taille de vêtements, donner du style à sa coiffure. Elle avait surmonté chacun de ces obstacles, mais c’était la dernière fois qu’elle se plierait à de telles exigences. Dans une dizaine d’heures, elle porterait sa robe de soirée, sourirait à tous ces invités fortunés, le temps de réunir une coquette somme d’argent, puis reprendrait le cours de son existence. Si toutefois elle survivait à cette épreuve sans succomber à une crise cardiaque ou se jeter par-dessus bord.
Lucie contempla le paysage sous ses yeux. Cette île verdoyante, avec son volcan endormi, l’immensité bleutée de son océan, était vraiment la plus belle île des Bahamas et aussi l’endroit où elle se sentait la plus heureuse. Et le fait qu’elle y ait passé la plus grande partie de son enfance, en particulier les années après le départ de sa mère, la rendait encore plus précieuse. Personne ici ne se souciait de son appartenance à une petite branche de l’aristocratie.
La vie, sur cette île, était simple, heureuse, aussi belle que le calypso, cette musique que l’on entendait partout. Lucie n’avait pas choisi de s’y installer pour se cacher, contrairement à ce que pensait sa mère. Celle-ci ne comprenait pas que l’on puisse éprouver du plaisir à travailler auprès d’animaux malodorants dans un centre de préservation. De son côté, Lucie ne comprenait pas l’attrait que représentaient pour sa mère les soirées de gala ou les réceptions.
Comme celle de ce soir.
Se détournant du paysage, elle jeta un regard par-dessus son épaule sur la salle de bal où se déroulerait la vente aux enchères, ce soir. C’était l’une des multiples pièces que comptait le yacht de son père, un immeuble flottant de cent mètres de long. Du personnel, venu en nombre, s’employait déjà à décorer la salle pour lui donner des airs de comédie musicale des années 1930.
Lucie s’était chargée personnellement de la promotion de la vente. Quand sa mère avait découvert la longue liste des invités, elle avait tiqué sur certains noms.
— Beurk ! Dante Hermida ! C’est un joueur de polo et un don Juan patenté. Tu ferais bien de te tenir à l’écart de ce type…  Tu n’es sûrement pas son genre, mais quand même.
Une formule au vitriol comme sa mère savait les distiller… 
La sonnerie de son téléphone mit un terme à sa rêverie. Jetant un regard autour d’elle, Lucie le repéra sur une pile de serviettes de table. Qui pouvait bien chercher à la joindre ? Pas sa mère, puisqu’elle devait survoler l’Atlantique à cette heure-ci.
À moins que… 
Angoissée, elle fit les quelques pas qui la séparaient de son téléphone.
Seigneur…  Non…  Pas cette fois.
Pourtant, très vite, elle eut confirmation de ses doutes. Incapable de maîtriser sa colère, elle décrocha et, sans même un bonjour, s’écria :
— Pourquoi téléphonez-vous, mère ? Où êtes-vous ? Pourquoi n’êtes-vous pas en chemin ?
Même à distance, elle eut l’impression de voir sa mère lever les yeux au ciel.
— Chérie, pourquoi ce ton belliqueux ?
Lucie prit une profonde inspiration pour garder le contrôle de ses émotions.
— Bonjour, Lucinda, reprit sa mère d’un ton faussement enjoué. As-tu bien dormi ?
— Où êtes-vous, mère ?
Il y eut une courte pause, suffisante pour confirmer ses soupçons. Bien que s’efforçant de ne pas y croire, elle avait toujours pressenti que Lady Viv se défausserait une fois de plus, comme elle en avait l’habitude. Lucie avait espéré un miracle, que sa mère ne se montrerait pas aussi cruelle. Elle savait à quel point sa fille détestait les manifestations publiques.
Une fois de plus, Lucie avait conscience du peu de place qu’elle occupait dans la vie de sa mère. En tête de ses préoccupations figuraient Black « le dur à cuire », puis son « adorable » fils, Simon, puis ses amies, ses œuvres de bienfaisance, ses maisons, vêtements et bijoux…  et loin derrière, si loin qu’une ombre seulement lui apparaissait, sa fille Lucie.
— Je t’appelle pour te dire que je serai peut-être un peu en retard.
Le ton lui parut légèrement défensif. Puis Lady Viv reprit :
— Je suis presque sûre d’arriver à me libérer à temps…  mais ce n’est pas facile en ce moment…  Simon s’est mis dans une situation délicate et je ne peux pas m’absenter tant que je ne suis pas sûre que tout va bien.
Simon et ses situations délicates…  Décidément, rien ne changeait. Depuis vingt ans, son demi-frère Simon se retrouvait constamment dans les ennuis, au point d’avoir développé une réelle expertise dans ce domaine.
— Je sais que ta petite fête compte beaucoup pour toi, mais il faut que je m’occupe de Simon…  et franchement c’était un peu égoïste de ta part d’imaginer que je pourrais tout laisser de côté et traverser l’Atlantique pour quelque chose d’aussi insignifiant qu’une tortue ou je ne sais quoi, alors que j’ai tant d’obligations… 
La suite des propos de sa mère lui échappa.
Une fois de plus, Lucie devrait se débrouiller seule.
— Je dois y aller, finit-elle par dire d’une voix tendue, coupant le flot de paroles de sa mère.
— Aller où ? Écoute, Lucie, je suis sûre que tu t’en sortiras très bien. Tu m’as regardée faire des milliers de fois. Il te suffit de parler dans un micro, de sourire à pleines dents et le tour est joué ! Ce n’est pas si compliqué !
— Il faut que je prenne l’air…  Je vais nager un peu…  ça me fera du bien. Au revoir, mère.
Sur ces mots, elle raccrocha. Cette fois, c’en était trop. Il fallait qu’elle se vide la tête et se prépare à affronter seule la situation, parce qu’elle n’avait pas d’autre choix. Comme toujours… 
   
   
Cela faisait environ deux jours et deux nuits que la fête se poursuivait à bord de son yacht. Ou à peu près. Dante Salvatore Vidal Hermida — Dante pour son millier d’amis, connaissances et fans —  ne savait plus trop quand elle avait commencé. Mais il était temps qu’elle se termine, car ces réjouissances insipides lui portaient sur les nerfs.
Il avait besoin de s’aérer avant de remonter à cheval et de mener son équipe de polo à la victoire, lors du prochain circuit au Moyen-Orient.
Il perçut des bruits derrière lui : un cri indistinct, un bruit de verre cassé, un rire étouffé. Il ne supportait plus ces lendemains de fête où la plupart des convives errent sans but comme des zombies. Vasquez et Raoul étaient encore là, quelque part, avec quelques autres. Alors qu’il était près de 11 heures, personne n’avait encore émergé des brumes de l’alcool.
Levant ses jumelles, Dante contempla la baie. Il était heureux de découvrir cet endroit. Un véritable paradis sur terre. D’ordinaire, il ne s’aventurait jamais au-delà de la Dominique ou du Costa Rica, par manque de temps. Mais son équipe et lui allaient connaître un emploi du temps chargé au cours des semaines à venir et il tenait à mettre à profit les quelques jours de liberté qui lui restaient pour parvenir à un accord avec Marco au sujet d’un club de polo situé dans les Hamptons. Après quoi, il irait rejoindre sa famille à New York.
Cinq jours. L’horloge tournait et sa mère avait fait preuve d’une patience remarquable —  pour une fois. Elle l’avait mis au défi de venir accompagné d’une personne présentable et non d’une starlette à cette fameuse cérémonie de remise de prix à laquelle toute sa famille participerait. L’élue qu’il choisirait ne devrait toutefois pas se bercer d’illusions : sa présence se limiterait à cette réception.
Cinq jours. Il pouvait accomplir beaucoup de choses en cinq jours. À commencer par un court séjour sur l’infâme Marengo de Lord Louis.
Il tourna ses jumelles vers le yacht accosté dans la baie, éclipsant à lui seul tous les autres bateaux.
Plissant les yeux, il l’observa attentivement. Jusqu’à présent, il n’était jamais monté à son bord. Selon Raoul, c’était un véritable manoir flottant. Eh bien, il en jugerait par lui-même. Peut-être. Il devait encore choisir entre trois propositions pour la soirée à venir et il ne savait à laquelle donner sa préférence.
Sa réputation commençait à lui échapper. Il devenait urgent de mettre un terme à toutes ces futilités.
Peut-être pourrait-il faire une brève apparition ce soir à la vente aux enchères organisée sur le Marengo, puis s’échapper. Mais combien de fois avait-il pris ce genre de résolution avant de se retrouver piégé au lit avec une jeune écervelée, l’esprit embrumé par l’alcool ?
Les mâchoires serrées, il songea à l’image que sa famille projetterait lors la remise des prix qui devait célébrer la femme de l’année de la ville de New York. L’image d’une famille unie, à qui tout réussissait. Tous les Hermida d’Argentine seraient là pour entourer sa mère lorsqu’elle recevrait le fameux trophée saluant ses œuvres de charité.
Une charité qui ne commençait pas à la maison… 
Sa mère reviendrait très vite à la charge pour savoir qui l’accompagnerait à cette occasion. Il allait devoir sélectionner une candidate fortunée, dotée d’un QI de plus de 80, et pas une croqueuse de diamants.
Dante laissa échapper un petit rire en se remémorant les critères imposés par sa mère, lorsqu’elle lui avait parlé de cette soirée.
Il trouverait une solution. Comme d’habitude.
Reportant son attention sur le Marengo, il plissa les yeux, intrigué. Une femme en maillot de bain se tenait en équilibre à l’extrémité du pont arrière. Même à cette distance, il pouvait apprécier ses courbes gracieuses. Rien d’étonnant à ce que des déesses soient invitées sur ce yacht, mais celle-ci avait un comportement étrange. Elle avait contourné le garde-fou et se tenait bien droite, sur le rebord, comme si elle s’apprêtait à faire le grand saut, tel un candidat au suicide posté sur la corniche d’un gratte-ciel. Des secondes passèrent, des minutes même, puis Dante vit la jeune femme plonger tête la première dans l’eau.
Seigneur ! Réajustant ses jumelles, il contempla l’endroit où elle avait disparu. Rien, personne…  Où était-elle passée ?
— Bon sang… , grommela-t-il, soucieux.
Il scanna méthodiquement la surface de l’eau autour du yacht, sans rien remarquer d’insolite dans l’immensité bleutée. Pas le moindre signe de vie… 
Abaissant ses jumelles, Dante se frotta les yeux, puis les réajusta. Toujours rien, seulement l’océan plombé par un soleil écrasant.
Il était impossible que quelque chose de grave se soit produit. L’équipage du yacht serait intervenu aussitôt. Et si personne n’avait rien vu… 
Après quelques secondes d’hésitation, Dante quitta son point d’observation pour sauter à bord de la vedette arrimée à son yacht, puis tourna la clé et fonça droit vers le Marengo.
Le hors-bord faisait des bonds sur l’eau, mais Dante gardait le cap, les yeux rivés sur l’endroit où la jeune femme avait disparu. Que lui était-il passé par la tête ? Dans le doute, mieux valait s’assurer qu’elle ne venait pas d’attenter à sa vie… 
À l’approche du yacht, il ralentit pour ne prendre aucun risque et scruta la surface de l’eau. Sur le pont du Marengo, l’équipage s’affairait, mais personne ne semblait s’inquiéter de la disparition de la jeune inconnue… 
C’est alors qu’il l’aperçut. Elle glissait sur l’eau dans un crawl parfaitement synchronisé, qui semblait ne lui demander aucun effort. Comme hypnotisé, Dante contempla le ballet de ces longs bras fins qui s’élevaient l’un après l’autre dans un arc parfait avant de fendre l’eau.
Un sourire s’afficha sur son visage, puis il ajusta ses jumelles pour suivre la progression de la nageuse. Il fallait qu’il s’assure qu’elle allait bien. Elle s’éloignait dangereusement des bouées de sécurité. Seule une excellente nageuse ou une folle pouvait entreprendre une telle traversée. Cet endroit était interdit aux nageurs, en raison des risques de collision avec les vedettes qui se croisaient dans le port. N’importe quoi pouvait survenir.
Soudain, le ballet nautique s’interrompit, puis la jeune femme sembla s’agiter, ses bras frappant la surface de l’eau de manière désordonnée. Que se passait-il ? Quelques secondes auparavant, elle fendait l’eau comme une nageuse professionnelle et à présent elle donnait l’impression de se noyer. Sans hésiter, Dante projeta le hors-bord dans sa direction, puis ralentit avant de marquer l’arrêt à une dizaine de mètres de la jeune femme. Il croisa ses grands yeux effrayés. Il fallait vite lui venir en aide… 
Sans hésiter, il plongea pour la rejoindre et l’attirer tout contre lui.
— Lâchez-moi ! hurla-t-elle en se débattant.
Ce devait être le choc, mais, au lieu de faciliter les choses, son comportement les rendait plus difficiles.
— Tout va bien…  Laissez-vous aller. Calmez-vous.
Relâchant légèrement son étreinte, il passa un bras autour de sa taille et repartit vers la navette en nageant sur le dos. Il sentait ses fesses fermes rebondir sur son ventre chaque fois qu’elle tentait de s’échapper.
Quand enfin ils atteignirent la navette, Dante agrippa la jeune furie par les hanches et, bandant ses muscles, la souleva hors de l’eau pour la propulser sur le pont avant de s’y hisser à son tour.
C’est alors qu’il découvrit à quel point cette jeune femme était belle. Dans son bikini minimaliste, elle offrait un tableau saisissant. La peau diaphane, satinée, des formes pulpeuses, une taille fine, de longues jambes musclées, merveilleusement galbées. L’étoffe humide de son maillot moulait ses fesses rebondies. Elle portait de longues tresses blondes qui lui descendaient jusqu’à la taille. Se tenant de côté, elle semblait vouloir éviter son regard. Quand elle se mit à frotter furieusement son bras gauche, il se rapprocha.
— Êtes-vous blessée ?
Un regard incendiaire se posa sur lui.
— Non, mais, avec votre stupide hors-bord, vous avez failli me couper en deux. C’est un miracle, si je n’ai rien !
Comme Dante gardait le silence, interloqué par cet accès de colère, elle ajouta :
— J’allais très bien, espèce d’idiot ! Je me suis fait piquer, voilà tout. Je n’avais pas besoin…  de tout cela.
Elle se campa devant lui, le regard flamboyant, et il sentit sa patience s’émousser. Se redressant de toute sa taille, il la dévisagea sans aménité.
— Pas besoin de tout quoi ?
Il ne comprenait pas la défiance dont il faisait l’objet. À un moment donné, elle s’était retrouvée dans une situation délicate. S’il n’était pas venu à son secours, qui sait ce qui aurait pu se produire ? N’importe qui à la place de la jeune femme aurait manifesté un minimum de gratitude.
Devant son silence obstiné, il reprit :
— Vous n’aviez pas besoin d’aide ? Si je me suis mépris, vous m’en voyez désolé, mais vous ne donniez pas l’impression de maîtriser la situation, tout à l’heure.
Elle leva le menton, le défiant du regard.
— Tout allait bien…  Une méduse m’a piquée, c’est tout. Si je n’avais pas eu besoin de m’éloigner à toute vitesse de votre stupide hors-bord, je l’aurais vue !
Dante ouvrit la bouche pour protester, puis renonça. Quel mauvais caractère ! Il aurait dû la planter là au lieu de venir à son secours. Elle l’incendiait, alors qu’il avait cherché à la secourir.
— Vous feriez bien d’apprendre les bonnes manières, princesse, si vous ne voulez pas que je vous rejette à l’eau.
À l’idée de la saisir à bras-le-corps pour mettre sa menace à exécution, ses sens s’enflammèrent et il serra les poings, furieux de ce manque de contrôle. Que lui arrivait-il ? Il s’était promis, des années auparavant, de ne plus jamais se laisser subjuguer par une femme, aussi belle fût-elle. Qu’avait celle-ci de différent ou de si attirant pour que ses résolutions s’émoussent à ce point ?
Une lueur inquiète était apparue dans les magnifiques yeux verts qui le dévisageaient. La vulnérabilité qu’elle affichait faillit toucher une corde sensible en lui, puis il se rappela qu’elle devait faire partie des starlettes embarquées sur le Marengo pour le plaisir des yeux de l’armateur dont on connaissait les vices. Peut-être s’était-elle jetée à l’eau, parce qu’elle avait compris qu’elle était maintenant trop âgée pour plaire au vieil homme.
Qui sait ? Avec les femmes, on peut s’attendre à tout, et surtout au pire. C’est pourquoi il avait pris la décision de ne plus jamais leur faire confiance.
— Ne m’appelez pas princesse. Et vous feriez bien de demander leur avis aux gens, avant de les kidnapper pour les jeter sur votre bateau.
— La plupart apprécient ! ironisa Dante en souriant.
Puis, reportant son attention sur le Sea Devil où ses amis devaient commencer à émerger des brumes de l’alcool, il déclara :
— J’ai des invités à bord de ce yacht, alors si vous voulez bien m’excuser… 
Montrant la mer du doigt, il ajouta :
— Du balai !
— Quoi ? s’exclama la jeune inconnue d’un air outré. À qui croyez-vous parler ? Vous savez…  les gens comme vous me dégoûtent. Vous n’êtes que de sales touristes qui détruisent tout sur votre passage. Avec vos hors-bord, vos fêtes, vous salissez cette île, n’avez aucune considération pour la population, aucun respect pour la nature, les animaux… 
— J’ai l’impression que vous ne m’avez pas entendu, la coupa Dante. J’ai dit du balai !
— Non, mais…  Pour qui vous prenez-vous ? Vous croyez vraiment pouvoir me donner des ordres ? Savez-vous qui je suis ?
— Qui vous êtes ? À part la pire des pestes, je ne vois pas, non. Et même si vous étiez la reine d’Angleterre, ce que vous n’êtes pas, ça ne changerait rien à ma décision. Donc… 
Penchant la tête de côté, il s’interrompit pour mieux contempler la colère dépeinte sur les traits de son interlocutrice. Elle se tenait droite, le menton levé, le regard flamboyant. Évitant de baisser les yeux vers ses seins qui se gonflaient au rythme de sa respiration, il ajouta d’un ton sans réplique :
— Je pense que nous n’avons plus rien à nous dire. Je vous ordonne donc de quitter mon bateau.
Elle planta son regard dans le sien, plus résolu que jamais. Quiconque à la place de Dante aurait vacillé devant une telle détermination. Pas lui, pas Dante Hermida. Même si, contrairement à son frère, il n’était pas diplômé de la faculté de droit de Harvard ou à la tête de l’une des cinq cents plus grosses entreprises américaines, il avait d’autres qualités. Il savait se battre, monter à cheval et séduire n’importe quelle femme à des milliers de kilomètres à la ronde.
Pourquoi celle-ci lui donnait-elle autant de fil à retordre ?
— Bon sang…  Vous avez vingt secondes pour vous décider, gronda-t-il en baissant les yeux sur la montre que chérissait son grand-père et dont il avait hérité.
Son grand-père…  La seule personne sur cette terre qui lui ait témoigné de l’affection. Chassant ce triste souvenir, Dante reporta son attention sur l’intruse qui mettait sa patience à rude épreuve. Qu’elle aille au diable ! Elle avait beau être belle à couper le souffle, il ne souhaitait pas lui consacrer une minute de plus.
— Dix secondes… 
Résistant à la tentation de la jeter à l’eau lui-même, il enleva son T-shirt trempé et attrapa une serviette de bain. Du coin de l’œil, il vit qu’elle l’observait.
— Cinq… 
Se campant délibérément devant elle pour lui offrir le spectacle de son torse puissant, il entreprit de se frictionner à l’aide de la serviette, en faisant jouer les muscles de ses bras.
Elle continuait de le regarder, bouche bée, parfaitement immobile. Un grand trouble se lisait dans ses yeux, à présent.
Émoustillé, Dante entreprit de sécher ses longues jambes, dont il savait qu’elles forçaient l’admiration. Le regard de la belle inconnue suivait le moindre de ses gestes. Elle semblait médusée. Quand il lâcha la serviette et se redressa pour lui faire face, il ne chercha pas à cacher le renflement qui tendait son caleçon de bain. Au contraire, il l’exhiba fièrement, se régalant de la rougeur qui se répandait sur les joues de son interlocutrice.
— Vous n’avez pas l’air décidée à partir, princesse, susurra-t-il d’un ton ironique. Que diriez-vous d’un dernier…  corps à corps avant de vous en aller ?
Cette proposition obscène lui avait échappé, mais il s’en moquait. Cette diablesse ne méritait pas plus de considération.
Comme elle ne disait rien, il passa ses mains sous l’élastique de son short, puis le fit glisser le long de ses jambes, avant de le jeter sur le pont.
— Zéro !
C’est alors qu’il la vit reculer jusqu’au bord de la vedette, le regard affolé. Puis elle se retourna et plongea loin du bateau, comme si elle avait le diable à ses trousses.
— Un homme à la mer ! cria Dante en riant.
Tout en enfilant des vêtements secs, il la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle regagne le Marengo.
— Au plaisir, princesse ! murmura-t-il en lui adressant un salut moqueur de la main, alors qu’elle atteignait le pont du navire.
Puis il remit le moteur en route et prit la direction de son propre bateau, se demandant si son chemin croiserait à nouveau celui de cette furie.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

BELLA FRANCES
A l'encontre de sa volonté

Eduquée dans la stricte aristocratie anglaise, Lady Lucinda
a été habituée a refréner ses sentiments, et surtout ses
désirs. Pourtant, depuis qu’elle s'est abandonnée entre
les bras de Dante Hermida, elle ne se reconnait plus.
La passion s’est emparée d'elle, au point qu‘elle a accepté
d'accompagner son amant argentin dans les Hamptons,
puis @ New York. Une escapade aussi tentante que
dangereuse pour Lucie. Car les conditions de Dante sont
claires : tous deux vivront une semaine fantastique, sans
complication, sans discours inutile ni culpabilité. Mais,
a l'issue de cette escapade sensuelle, il se sépareront a
jamais...
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